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Un jeune homme que je nomme-
rai d'Orval, faute de savoir son nom,
était au café de... lorsqu’il vint à
passer dans une brouette un autre
jeune homme paré, et dont le visuge
anoncait (me santé florissante, Il
faisait Lcau, assez sec:  d’Orval so
seandalisn de voir par un si beau
temps un jeune homme bien portant
sc faire traîner en brouette. Voilà
qui est importinent, dit-il, À son voi-
sin, qui => mit À rire de son observation.
—Personne, dit celui-ci,n®a droit de sen
formaliser + qui pourrait empêcher ct
homme là d'aller en brouette ? Parbleu;
moi, répliqua d’Orval : car je suis piqué
et je parie.—Ah! la bonne folie, s'écria
l'autre en éclatant de vire! D’Orval in-
siste, et À la fin son pari fut tenu. Il
cout sur le champ à la brouette, la fait
arrêter, s'adressant au jeune homme,
pardon, Monsieur, lui dit-il, sije vous
interromps 5 mais permettez-moi de
vous observer qu’il est bien singulier
qu’à votre âge, par le temps qu'il fait, et
avec votre santé, vous vous fiassiez teal-
ner en brouette.—Permettez-moi, Mon-
sieur, répondit le jeune homme fort
étonné, de vous observer à mon tour,
qu’il est bien plus étrange encore que
vous me fassiez cette observation—
C’est qu’en vérité cela est bizave.—
Bizare ou non, Monsieur, répliqua le
jeune homme impatienté, vous voudrez
Lien que je continue ; et tout en parlant,
il se disposait à poursuivre son chemin.
D'Orvals*y opposant, je ne veux pas
prendre surmoi de vous voir en brouette
par ce temps-là, et je ne le soulliirai
point-Vous ne le soullrirez point ! vous
no le saultrirez point! Le jeune homme
sort dde sa brouette 5 le fer brille aussitôt:
et d’Orval reçoit un coup d’épéce, Mon-
sieur, dit alors d’Orvai au jeune homme,
vous êtes trop honnêt> assurèment pour
aller en brouette, vous qui vous portezsi
bien et melaisser aller à pied quand je
suis blessé. À ces mots, il entre dans la
brouctte, se fait conduire chez lui et
gagne son pari,

 

 

 

LE BONHEUR DU PEUPLE.

MONTREAL, LUNDI, S JUIN 1840,

CONVERSATION

DE L’MON. L. J. PAPINEAU AVEC

LORD BATHURST, 1822,

SUITE ET FIN.

“Mais, comme homme d’Etat, je
prévois et prédis, avant la fin de cette
période, de grands déchirements entre
les diverses parties dela condéfération
américaine. L’Augleterre serait prête
alors À octroyer aux colonies qui leur
seraient demeurées fidèles, et leur indé-
pendance et des institutions meilleures
que celles qui reposent sur le pacte fè-
dératif. En ctlot, dégagée de tout contre-
poids, la démocratie serait fougueuse et
anarchique, tandis qu’elle serait lo meil-
leur les gouvernements possibles, si on
la tempérait par une magistrature héré-
ditaire, dont ln perpétuité scrait assurée,
dans son éclat et sa force, au moyen de
majorats et de substitutions. 11 est bien
entendu que le gouvernement anglais
doterait de ces majors les hommes in-
luents comme vous, Monsieur, s'ils
voulnient se prêter à unc aussi sage con-
binaison.
“En donnant votre appui À ce plan,

et enle faisant accueillir à vos compatri-
otes, vous hâteriez pourvotre pays l’ère
du bonheur ct de la puissance. Ony
attirerait les familles riches d'Angleterre
qui sont amies des institutions hérédi-
taires, et celles des familles riches des
Etats-Unis, que dégcûte la faible influ-
ence que lear laisse l’ascendant démo-
cratique.
“Dun autre côté, vous trouvoriez

dans les familles inlluentes, tant de la
province que du dehors, les moyens de
constituer un gouvernement fort, qui
contracterait avec nous une alliance
offensive et défensive de la nature de
celle qui lie Angleterre et le Portugal.
Et ainsi vous n’auriez plus rien à crain-
dre des empiGtenents de vos ambitieux
Voisine.

*-Ils ne sont déjà que trop formida-
bles, et pour peu qu’à leurs ressources
vinssent s'ajouter celles des Canadas, ils
pourraient bien porter atteinte à la su-
prématic anglaise sur les mers. Or, si
jamais l’Angleterre descendait au rang de puissance du troisième ordre, co
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serait un malheur pour l'humanité. Car,
avec des institutions aussi parfaites que
les siennes et une prémauté générale-
ment reconnue, l’Angleterre est sur le
continent l’appui de tous les peuples
opprimés, et souvent ses réprésen-
tations ont arrêté les gouvernements
absolus dans leurs projets tyranniques.
“Une grande lutte est a la veille de

sengager sur tous les points de l’Europe
continentale entre deux principes enne-
mis. D’une part, l’amour d’une liberté
qui pourrait devenir indocile et turbu-
lente chez ces peuples encore peu pré-
parés à In recevoir ; d’autre part, une
répugnance caleulée chez les rois à
concéder des réformes promises par eux
au jour des frayeurs que leur a fait
éprouverle prisonnier de Sainte-Hélène.
Or, I’Angleterre serait Ia puissance mo-
dératrice appelés & empêcher la répéti-
tion du spectacle de sang, de despotisme
et d’implété donnée par cette France
révolutionnaire, qu’il aurait fallut mettre
au ban des peuples si elle n‘avait pas
accepté la restoration, seul lien de ré=

conciliation, seule garantie de repos,
après l’usurpation du trône français
par lo soldat ambitieux qui s’y était
assis.

“Bh bien! exemple des Etats-Unis
est une cause perturbatrice qui fait obs-
tacle à la réalisation de ces plans. Je

sais bien que ce sont des enthousiastes,
étrangers à la pratique des affaires, qui
fenflamment pour celte démogagie a-

méricaine, fobrique de sable suns ciment

destinée à crouler au premierjour, mais

enfin leurs Cerits font des disciples, ils

allimentent les mauvaises passions, ils

enrôlent les hommes de néant qui cher-

chent dans le renversement des ordres
supérieurs, rang et fortune, Et je vous

avoue que tous ces cris de ““gouverne-

ment à bon marché, ” de souveraineté |

exclusive du Peuple à l’mstar des Amé-
vicains, nous inquiëteraient fort, si nous
ne voyions clairement que, la guerre
étant un des instinets malheureusement
naturels à homme, il y à des causes qui

la développeront bientôt aux Etats-Unis,
mettront aux prises les divers partis de la confédération, y constitueront des

! soviétés distinctes, y crécront des For-
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mes variées de gouvernement, et la né-
cessité, pour les protéger, d’avoir des
urmées et des institutions plus fortes.”
NOR
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NOUVELLES DIVERSES.

DU COURIER DES ETA'T'S-UNIS.

Texas.—Nous recevonsles journaux
du Texas jusqu’au 16 courant.

 

 

 

Le général Canalés, qui commande
l’armée fédérale du Mexique, ct le co-
lonel Curbajal sont arrivés à Houston.
Canalès a envoyé au gouvernement
provisoire de Rio-Grande, un ranport
officiel sur l’engagement qui a cu lieu
dernièrement entre ses troupes et celles
d’Aristu. 11 jette sur le colonel Zapata
Iz responsabilité de l’échec que les fê-
déralistes ont éprouvé ; il pense que la
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perte totale des vainqueurs s'élève à 600
hommes, tandis qu’il ne porte Ja sienne
qu’à 81 hommes.

Depuis le combat de Loredo, la situa-
tion des deux partis n’a pas changée.
L'armé2 tédérale, qui est actucilement
rassembléz sur les frontières du Texas,
compte aujourdhui, sclon Canalés, 800
Mexicains, sans compt r un bon nom-
bre d’étrangers. Il paraît aussi que les
populations du Nord sont toutes prêtes à
fournir à cette armée des armes et des
munitions. Les centralistès sont en-
viron 3000, campés à Matamoros, Mon-
terey ct Loredo.

Le papier-monnaie du Texas est coté
à 84 pour cent d’escompte.  (Abeille.)

P.S. Une lettre de San Antonio
(Texas), du 20 avril, annonce que les
Fédéralistes mexicains, ayant à leur
tête le général Guzmanet le jeune Ttur-
hide, fils de l’ex-empereur, viennent de
s'emparer de Tan Pico. Nous ne croyons

pas à cette nouvelle.
Nouveuue-Orueans-—Dopuis l'é-

poque de ouragan qui à ruiné Natchez,
la température est extrêmement hus:e
dans la val'é: du Mississipi. Quelques
Cas de flèvre jaune out été sigrales d la
Nouvelle-Orléans, et un jeune homme,
arrivé de France par le navire la Cré-
ole, cn est mort. Mais ce ne sont là
que desfaits isolé :, sans aucun caractère
de généralité.

Boston.—Le dernier recensement
de Boston vient de porter le chiffre de

 

sa population & 84,000 âmes, envoyant
35 représentants a la législature.—~Dans
un hotel de Boston I’ United States, on a
compté, il y a quelques jours, 700 voy-
ageurs À table,

MATELOTS DESERTEURS.—Lelicute-
nant du bâtiment français, le Graville,
arrivé ces jours derniers du Ilâvre à
New-York, a déclaré samedi dernier,
dans un “affidavit” fait à la police, que
douze de ses matclots, régulièrement en-
gagés, avaient déserté le navire après
avoir refusé obCissance aux ofliciers et
s'être conduits à bord de la manière la
plus scandaleuse et la plus désordonnte.
Les douze miatclots ont été arrêtés im-
médiatement, et seront détenus jusqu’à
ceque le Graville se remctte en mer.
Maintenant, sera-t-il bien prudent au ca-
pitaine de se confier à de tels garnements
tieris parle châtiment et leur longue
déttenion ?

LES IVROGNES AMERICAINS.—La
Société de Tempérance de New-York
avance, dans son rapport, qu’il n’y a pas
moins de 500,000 ivrognes nofoires dans
les Etats-Unis. La population entière
de l’Union étant estimée à 16,000,000,
dont 4,000,000 d’aclultes mâles, cela
ferait us ivrogue mofvire sur huit in-
dividus.

Un IncesTr—Onlit dans In Sfar

de Richmond le récit suivant qu'il inti-
wle histoire de la vie ré:lle.

Une jeune fille, qui était employe:
comme sous-maitresse d’une école de
cette ville, et qui parais-ait si jeune et
si innocente qu’on lu regardait comme
une enfant, avait quitté sa place pour
aller visiter les sources et les campagnes
du pays. Dans ce voyage, la gentille
touristc‘inspira un amour profond à plu-
sieurs gentlemen. L'un d’eux sut faire
agréer ses vœux, ct les deux amans fu-
rent unis, sous les yeux de bien des ri-
vaux jaloux de leur bonheur. Mais la
lune de miel ne devait pas être longue
pour le nouveau mar'é, car, à sn sthpé-
fuction ct & celle du public, la jeune
épouse accoucha d’un geutit poupen au
bout de quelques semaines! L'infrac-
tion aux lois de la nature était trop
forte pour que la faculté complaisante
pût ranger le cas au nombre des aceou-
chements ha'its. La jeune innocente
avoui, du reste, toute sa faute, ct aug-
merta la consternation de tous en décln-
rant que le père de son enfant était son
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propre frère, plus jeune qu’elle-même !
Une demande en divorce a ¢16 faito
immé fiatement par le mari, et la mère
incestueuse renvoi é2 à sa famille.
SGANARELLE MEURTRIER—Îl y à

une chanson qui dit : ;

Faut batt’ sa femune ; pas trop nefaut;
L'excès en tout est an défaut,

Flood Nolan, ouvrier gantier, demeu-
rant dans “Center-street,” No 64 wa
retenu que la première partie du refrain.
Etant rentré chez lui tout à fait ivre,
jeudi dernier, il se mit à battre safemme
tant et tant, sautant et dansant surson
corps, qu'il la laissa insensible surle
plancher. Samedi, la pauvre femme
tinsi meurtrie est morte de ses blessures,
ct Flood Nolan dégrisé et prévoyant
trop ce résultat fatal, s’est enfui en'em-
menant avec lui son petit enfant et des
peaux de chuamois pour fire des gants
en route, La justice n’en prendra pas
poar l’arrêter, si elle le découvre.

aeEDS remann

L’Ami du Peuple et la CANAMENNT,
—À peinc entré dans la carrière publi-
que, nous nous voyons calomnié par le
haut, le beau, le grand, le magnanine
personnage, qui a lhonneur dv ré liger,
comme it peut, l’Amë du leu. Nous
croyions avoir trop peu d'importance
pour être regardé par illustre, graudio.o
Loblane ; mais nous nous trompions,
Nous avons cu Phonneur d’être là par
Mr, l’éditeur, qui, avec son n épris ordi-
maire pour tout ce qui est Canadien, nous
lance ga ma'édiction toute paternelle,
Nous sommes d’abord “une feuille or-
durière destiné> à remplacer la define
Quotidienne.” Nous ne nous attendions
pas a ce que l’Zmi nous ferait un aussi
beau compliment, puisque tout le monde
aimait ct admirait cet intéressant petit
journal; si nous sonumes pourle rempla-
cer, cest un grand honneur pour nous,
et auquel nous n'ôzions prétendre de
nous-même ; ‘ ctàêtre un objet de
honte pour le Canada comme de per-
versionpour son peuple,continue l77.i
TIôlà ! Mr. Péditeur, vous vous êtes evre
tainement trompé en disant cela, puis-
que cette phrase devrait plutô: vous être
adresse qua nous, car, entre nous, Mr,
quels sont les Cauadiens qui souserivent
à voire fameux journal? Nous savons
qu’ils sont en bien petit nombre, ct en-
core ce ne peut être que des hommes
perdus d'honneur.  L’.7më dit ensuite
que notre “ style est le mêmect sort de

 



   
  
  
  
 

plume qui tragn les ordurières

la Quotidienne,” Nous croy-
asavoir dit, ot nous rôpétons,que nous,

J, À. PLINGUET, sommes soul le pro-

wiétaire, l'éliteur et l’imprimeur de ce
jet journal. D'ailleurs tout le mone

ait que Mr. Fns. LEMAITRECtait aussi

gil propriétaire, éditeur et imprimeur

desa plaisante Quotidicnneset qu'aujour-
Jai il est probablement aux Etats-Unis.

Ainsi le publie voit clairement quece ne
at être do la même plume ; d ailleurs

qui n'aurait pas le mê:ne style,en disant

presque les mêmes choses et en voulant

«gyre son exemple?Copondant peut-être

est éditeur dit en chof veut-il parler de

Me, J. PUELAN ; mais on sait que ce

Monsieur n’était éditour que du Temps,

et qu'il n’avait aucunement affiure à la

Quolidienne, L’ôditeur prends occasion

is d'insulter los Canadiens, et de re-

rocher au gauvornement sa trop «grande

démence. Hélas! malheureusement

ous avons un peu trop senti ce que

{borne nous n fait pour appeler son

règne clément. Pour ce qui nous est
puisonnel, nous ne sommes pas en
bat d'écrire deux mots,” nous laisserous

au pu'lie à en juger par la suite, lors-

gil nous connaîtra tout-à-fit; nous
drons seulement en passant que nous
avon3 fort bien achever notre apprentis-

age et que nous ne demand:rons jamais
conseil à Mr, l’éditeurdemi, tou-
chant la typographie. Nous profanons,
continue-{-il, le nomde notre frère, curé
du Sault-au-Récollet ”; nous ne nous
attendions guêre à voir le nom de notre
respectable frère figurer en cette cir-
cmstance. Nous voyons pur-là que
l'éditeur voudrait voir ésraser tous les
Canadiens : tous, jusqu'aux Ministres
du Seigneur! ! Nous ne croyons pas
avoir beaucoup déshonoré notre frère,
en sortant notre petite et modeste pobli-
ation, Si tous ceux qui sont vérita-
bement Canadiens, déshonoraient leurs
familles, combien n'y aurait-il pas de
familles de perdues? Mais nous ne
Jensons pas faire tort le moins du monde

à notre frére ainé,

hmdm2

jgnes de

Puis cet honnête hommo continue en

, fisint que nous ne sommes pas le vrai

Proprié:aire, Editeur et Imprimeur dela
Canadienne, mais que c’est Mr. l’En-

FAULT, qui nous encourage dans notre

Messe ‘ dangereyse.” Nous déclarons

ii que nous n'avons auzune communi-  
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cation quelconque avec Mr, Perrault,
ni avoc aucuno autre personne.

Nous aurions beaucoup d’autres ohosos
à répondre à cet illustrissime éditeur,
mais nous avons déjà sacrifié trop d’es-
pace pour cet intéressant, grand petit
personnage.

On nous rapporte que le Herald nous
donne un échantillon de son esprit en
parlant de nous. Comune naus n’avons
pas encore va Particle en question nous
femettons notre réponse au prochain
buméro. Qu’il prenne patience, il ne
perd rien pour attendre. Vraiment
nous sommesdu grande importance.puis-
que nous attirous l’attention de tous ces
grands personnages.

 

TL parait cortain que Mr. Leclerc est
démis de sa place de surintendant de
fa police. Le bruit court que Mr. Guy
est pour le remplacer. Espérons que
ce Mr, fera tout et ne fera que son de-
your,

Les viNaT-six.—Enfin ces pièces
que les banques nous donnaient et que
le public recevait pour trente sous, sont
redevenues à leur juste valeur. Une
erdonnance permet do ne les prendre
que pour vingl-six, Ty a longtemps
que celte ordonnance aurait dû être pas-
£62, carle publie souffrait beaucoup de
ce munège des banques. Espérons que
personte no prdra avec ces mauvais
trente sous et que tout le monde s'em-
pressera de les reporter aux banques,
d'où ils n'auraient jamais dû sortir que
pour leur juste valeur.

 

Nous voyons par les journaux de
Québec que Monseigneur Gaulin, suc-
ces«eur de Mgr. MeDoneld, est mainte-
nant dans notre capitale,

- 

Nous avons entendu dire qu'à notre
premier nur:Éro, il y a Eu des pett gar-
çons, qui avaient vendu la Canadienne
trois sous, Nous prévenons le public
que nos avons pris des mesures pour
qua cela n’arr ivât plus, et que le prix,
ainsi qu'il est marqué dessus, n'est que
de 2 sous, ni pus ni moins, Que le pu-
blie soit assuré cue nous n’avons en
aucune part dana ee vol manifeste, et
que même nois en avons Été averti trop
tard pour punir les coupables,  

Nous avions préparé pour ce numéro
un coup d’ocil sur le passé, mais Ja Jon-
gueur que nous avons été obligé de
donner à la contradiction de li, nous
force à le remettre à jeudi prochain,

Ir a plu à Son Excellence le Gou-
verneur Général, de faire les nomina-
tions suivantes, savoir :

MM. W. Bradbury, R. Lathan, J.
Webster, W. 8. Philips, Samuel Ogden,
Louis Eager, Fleuri Saint Jean, Stanley
Bagg, et Harrison Stephens pour com-
poserle bureau d'exaninations des ns-
pirants à Ja place d’ingpecteur de bœuf
et de lard, à Montréal,

Louis Joseph Moll, écuyer, pour pra-
tiquer lu médecine, la chirurgie, ete,
daus celte province.

Adolphe Malhiot, éez, dite, dito, dito,
—————prmmmmer—

Les On dit,
—

 

—0O3dit que les affaires du Nouveau-
Brunswich sont arrangé:s; tant mieux,
tant mieux, il y a bien assez longtemps
que nous sommes en querelle avec ces |
damnés d’Américains.

—Ondit que les chaleurs sont arri-
vias; fusse lo ciel qu'il n’y ait que le
soleil qui nous chauflu.
Ou dit que les Canadiens sout tristes

ct insouciaus ; après ce qu'on leur a fait

souffrir, ils ont bien raison.

Oadit que l’on ne parle plus de guerre;
tant mioyx pour les uns, tant pis pour
les autres,

Ondit que les Amateurs n'ont pas eu
grand sucrès à leur dernière représenta-
tion ; c’est qu'ils avaient à leur tête un
animal sans nom. mais bien mal-cori: i,
etune belle girafe, à grand nez.
—Ondit’ qu'ayant été obligé de con-

tredire tout ce que l’Ami n dit contre
nous, hous avons réfranché beaucoup
d’On-dit, Pourquoi, Ainsi à la pro-
chaine fois,
EDR

Les Pourquoi et Parceque.

Pourquoi serons-nous toujours rempli
d'ESPRIT ? Parceque,nous l'espérons,
le Saint-Esprit c«t descendu sur nous
hier.

Pourquoi le nombre douzo ecva.Lil à janggie
vénéré parmi les Canadiens? Parco qu'il est
celui des lexécutés Politiques.



Le Corbillcn,

Jo vous vends mon Corbillon.—Qu’y
met-on ?—L’homme à qui s'adresse cetie
question cst un petit français, laid
à faire peur, qui aussitôt re met à
se frapperla poitrine, pour trouver un
mot; à la fin, il se redresse (ce qu’il
fait bien rarement,) et dit:md... oh!
non, ¢a ne rime pas, attendez un peu...
Toujours après une demie heure de re-
cherches, il avoue tout confus, qu’il ne
peut trouver de mot. Alors un de la
bandelui crie, Cornichon. Aussitôt notre
petit bonhomme se sauve pour nc point
donner de gogo.

Je vous vends mon Corbillon.—Qu’y
met-on ?—L’uuion, disent les torys du
Haut-Canada, qui scraient fiers de nous
faire payer leur detic,

Je vous vends mon Corbillon.—Qu’y
met-on ?—Non, disons-nous,qui ne vou-
lons la payer que par foree.

Je vous vends mon Corbillon.— Qu’y
met-on 1—l’union entre tous, pour nous
-opposer à Celle union en perspective.

Je vous vends mon Corbillon.—Qu’y
nict-on 7—Unc continuation, deman-
dong-nous nu public, car nous avons

frappé près de 2000 exemplaires de
notre premier numéro, ctil ne nous cu
reste qu’un bien minime nombre. Avis
à ceux qui en veulent.

THEA

ANECDOTES.
Un officier, décoré et distingué, était

tellement domité par la passion du jeu,
que la perte du capital de 40,000 liv. de
rente n'avait pu diminuer sa fureur pour
les cartes. Réduit à vivre dans la seule
terre qui lui restât,son unique occupation
était de chasser et de jouer.

Vainement son vieux valet de-cham-
bre, Z'homus, qui lavait suivi dans ses
campages, tentait, en lui mcttant sous
les yeux l’eilet des anciennes pertes
qu’il avait supportéss, de l’arracher à
son penchant ; il ne s’ylaissait pas moins
chtraîner,
Ce penchant excessiflui avait si prodi-

gicusement changé le caractère, que, de
Phomme le plus doux, il était devenu
do la plus difficile société. Il était tel-
lement dur envers ses gens qu’il n°y avait
plus que son fidèle Thomas qui osût se
présenter librement devant lui 5 encore
fallait-il qu’il usat de précaution.

Unjour, à la suite d’undiner, il pro-
pose le jeu à un étranger: la table sc
prépare et le combat s'engage, en pré-
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sence du seul Thomas. Le jour baisse,
la lumière arrive. et la séance se pro-
longe bien avant dans la nuit. La for-
tune, toujours constante À favoriser l’é-
tranger, lait successivement perdre à
l’oflicier argent, bijoux, chevaux, voitu-
rc ct une forte somme sursa parole.
Thomas grilluit.—L’oflicier désespéré
changeait de position à chaque seconde.
—Danz un Clan de rage : va.…Ma terre,
s’écrie-t-il.—C’était Panique.—L?étran-
ger accepte. -+Alors Thoma3, qui prévoit
In ruine totale de son maître, se préci-
pite sur la table, renverse les flambeaux,
êteint la lumière, disperse le jeu ct
s'enfuit.
On ne saurait se peindre les needs de

fureur et de frénésie auxquels Policier
se livra contre Thomas. Armé d’un
fusil il parcourut toute sa maison pour
lui arracher la vie—On conçoit que
Thomas avait disparu.

asx@ par ses courses inutiles, afluissé
par les excès dujour, il fut contraint de
*e coucher. Son sommeil fut long,
mais à von 1éveil la scène de la veille se
représente à son imagination sous une
toute autre forme—Honteux de sa con-
duite, il demande Thomus. Qu'il vienne
sang Craînte ; il est plus sage que moi—
Thomas paraît en _hésitant.—Mon cher
ami, tu crois ne m'avoir rendu hier
qu’un service, tu m'en à rendu deux.
Parton zèle je conserve mon bien; par
lon zèle je suis guéri de la passion du
Jeu : accepte 300 liv. de rente pour toi
et les tiens; finissons nos jours ensemble:
lu n'est plus mon domestique ; je veux
être ton ami,
VDSEEIIEP

DECEDE
Encette ville, jeudi matin, à l'âge de

73 ans, après une maladie de seize
mois, supportée avec une résignation
toute chrétienne, Mr. ANTOINE Brous-
SEAU, Citoyen respectable de Montréal.
H laisse pour déplorer sn perte, une
Épouse et une nombreuse Gumille, ainsi
qu’un grand nombre d’amis, qui n’ou-
blicront jamais ses nombreuses vertus.
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AVERTISSEMENS,

30 LAPLANTE prend la hibend oa
9 vestir ges amis et fe Pullie eu général

qu’il tient une Maison de PENSION, Rue des
Connuissaires, près du miauché neuf laura
constamment cn main foutes sortes de rafrai-
chissements,ete-les viandes les plus sucenleutes,
telles que Bœutf, Mouton, Veau, cte, Hespère
que son assiduité et sa promplitude à servir

  sex pratiques, lui mériteront "enccuragement
publie. ;
Montréal, 4 Juin-

—
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AVERTISSEMENS,
N see re Sure * ‘AN JOÙChargera wu Bure aude LA CANA-§

>NNE de toutes sortes d'ouvrages, tels
que blanes dejtoutes sortes, pour Notaires
Avocats, Iluissiers, etes ete Livres Paimplets
Cartes, Annonces ou Avertissements, Afü-
ches, ete. L'emploi de bons Ouvriers, l‘élégance B
et ln varilté des caractères, tout nous permet
d'offrir avec avantage nos services nu Public,
Nous serons penetüel aux ordres que toute
personne voudra bien nous donner ct nous BR
ferons tout notre possible pour sutisfhire ceux
qui nous encouragerunt. Pour nos conditions
elles seront à aussi Las prix qu'à aucune autre
Imprimerie, la diligence et hu promptitude, Ja JR
netteté et lu beauté, que nous donnerons à nes
ouvrages, hous attireront, nous l'espérons BR
l'encouragement de tous nos Concitoyens.
Montréal 4 Juin.

OUIS PERR VAULT oflre maintenant on}
À vente la ;

‘ au : - ‘ .Cuisinicre Canadienne,
contenant tout ce qu’il est nécessaire de savoir
dans un ménage, pour préparer les diverss
Soupes Cirasses et Maigres, Cuire le Bœuf, to
Veuu, le Mouton, le Cochon, ln Volaite, te
Gibier ct le Poisson: spprcter les Poudines de
toute espèce, ainsi que les Pâtisseries en gens
ral, comprenant fx manière de faire lu Pâze
Feuilleté et une grande variété de Pâtes, Tar-
tes, Biscuits, Beignes et Pains tle Savoie; hs
Conlitures et les Gelëes de toutes sortes; Ia
préparation des œufs et des Cranes, enfin des BB
recettes pour les Ligueurs et nutre* bireuvages,
et des notes sur les Marinades, Jos légunus et
Salades: — Prix un ECU.
Montreal, ol Juin, tp.

VENDRE où à Louer, à St- Constant, À
une LISRREEde soixante arpens, sur deux F4

de large, quarante de fuites, avec divers Däi-P
mens dessus construits H
A Ste Isidore, dans le village, un bel EM. 12

PLACEMENT, de Loone grandeur, avec…
Maison et Bitimens dessus construits. Cote B
place est le meilleur endroit pour tenir une Au-
herge, Magasin. dc

  

   
   

   

    

   
  

  
  

   

  
  
    
   
  

  
   

  

 

Pour les” conditions, s'adresser à ce burcau BR
où au soussigné,sur PEmplacement -

LUC BULTEAU
St-Isidore, 30 Mui. _Ê

CONDITIONS DE CE JOURNAL. A

LA CANADIENNE
Si Public deux fois la semaine, le LUNDIR

etde JEUDI dans Ta mutinge. On ne prendra
point maintenant de Souseripheurs, à année, A
mais on vendra le journal, 2 sous, par numére-

PRIX DES ANNONCIS.

Six lignes ct audessous fêre Insertion. 5
Chaque Insertion subséquent, !
Dix lignes et audessous 1ére Insertion, 254
Chaque Inrertion subséquente, . 0d
Audessus de dix lignes, bere Insertion,

par ligne ,0 À
Chaque Insertion subséquente, par ligne Wd
Les Annonces se publient tant qu'on Be Bg

donne pas ordre de discontinuer, chaque fois
quele nombre qu’on requiert, n’est pas eXpriné
sur l’ordie. ; i
Le bureau de la Canadienne est établi, rue

des Conunissuires, chez M. Loplante, maison

de pension, près du marché neuf et où te pro-

priétaire se tiendra constamments 1e.
Lus correspondances ou autres Cerits doivent

être adressés franes de port, a J- PLIX-
GUEST, Propriétaire, [éditeur et Imprimeur
de la CANADIENNE.
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